
des richesses incalculables, sur ces d'être trop heureuse d'offrir la main d'un des Pistolets suspendus à la
richesses comme vous avez compté e votre fils à la fille de ce r muraille, comme pour se mettre
sur mon influence illimitée. Au- comme il vous plait de le qualifier sur la défensive.
jourd'hui que j'ai aperçu le fond aujourd'hui .. - Tenez, madame, -Laissez cela, comte de 13eaure-
du sac, je me vois trompé, car vous nous nous sommes démaéqués l'un: gard, dit le jeune homme. te n'en
n'avez pas la moitié de la fortune'et l'autre, nous pouvons nous re- veux pas à vos Jours, tout miséra-
qu'on vous attribue communément. garder à visage découvert. Nous ble que vous soyez ; car J'ai en-
Vous menez un train aaquel vous nous haissons mutuellement mais tendu l'entretien que vous venez
ne pouvez soffire, et pour peu que'nous sommes liés l'un à l'autre, davoir avec ma mère. Oui, vous
cela dure, je crains fort que nas madame, et je crois que ce qui nous i nous avez entraîné avec vous dans
enfants n'aient pour tout héritage, resto de mieux à faire, c'est de nous la hotte, et quoique votre fille soit
qu'un énorme pasif et un actif fort donner la main pour marcher en- ma femme, quoique nous soyons
peu considérable .. mble vers le but que nous peu- is p

Ces 1,aroles avaient été dites leu- sions avoir atteint déjà... Soyons veux plus avoir rien de commn
toment et sur ut Ltn incisif. La amis, madame la baronne. avec vous. Cachez -votre fourberie
baronne s'était levé brusqu1emenýidt, -Jamais ! s'écria-t elle, avec aussi longtemps que vous le pour
commeý mule par lun ressort. Elle l'accent d'une profonde indigna- rez aux yeux d ionde, ce n'est
aurait voulu parler, mais quelles tion. pas nous qui vous mettons au pi-armes opposer à lat vérité ? E lle Le comte quitta l'attitude qln mais,

et'i l'atre nou pouvons nous re-e

balbutia quelques paroles sans avait gardée jusqu'alors,. bout, nattendez pas un morceau
suite, et ne réussit pas à piuer n le -Vous avez tort, madame ! dit- de pain de notre part. Et mainte-
comte à sont tour. Alors sereent il. Vous vous repentirez de n'avoir iant, partez, car si vous restiez
elle s'avoua, toute la force de soli pas accepté mon ofire, mais aors plus longtemps ici ce que vous
adversaire, et regretta vivement-, peut-être sera-t-il trop tard. Au- craigniez tout à l'hleure Pourrait

part elle-d'avoir soulevé 'orage jourl'hui nous pouvons encore en bien arriver...
qui ne frappait qu'elle seille. b -imposer au monde ; une partie de Jamais la aronne, non plus que

-Bas les masques, madame ! !votre fortune suffirait pour me le comte, n'aurait cru Paul capable
continua le comte ; nous nous préserver de la ruie, et les amis d'une telle énergie. Poussé en
sommes trompés mutuellement; mne nous manqueraient pas. Si, au quelque sorte comme par une force
je ne possède pas l'influence queje contraire, vous persistez dans votre magnétique, le comte de Beaure-
m'étais attribuée ; et vous ne pos. refus, il nie me reste plus qu'à faire gard, quitta la place sans trouver
sédez en aucune manière la fortune banqueroute, en attendant quel1le moindre mot d'excuse ou d'in-
à laquelle vous m'aviez Lait croire, vous suiviez le même chemin. di-igation. Il se contenta de.jeter
Dans le monde, on est persuadé -Vous êtes un misérable, et je sur son gendre un regard lami-
que nous avons atteint l'un et vous ferai connaître ! iboyant, et à murmurer entre ses
l'autre le comble de nos veutx;! -K'ou, fit le comte avec calme, dents quelques parces ininteli-
tant on est loin de se douter,'non, vous de le ferez pas ; car ce gibles.
qu'ici, entre quatre murs, nousin serait infliger la même flétris- Le baron était neste seul avec sa
nous reProchons mutuellement les asure à votre fils. Ce serait anéan- mère. Il alla refermer soigneuse-

pièges réciproques que nous nous ti ut jamais les epérancs ment la porte, et, les bras coisés
sommes tendus. d'avenir qui nous restent, si vous sur la poitrine, il revint se placer

-Te ve vous ai Jamais dit que consentez à vous associer avec moi. debout devant madame de Mirville.
je ilusse si riche mais vous, aui -Je vous hais trop pour cela ! Celle-ci le regarda dans les yeux et
contraire, vous n'avez cessé n, -Vous êtes trop emportée, pour balbutia d'une voix émue:

m'entretenir de votre soi-disant envisaer la situation avec calme. -Paul, Paul ! mon fils!
inflence. -Lâche ! s'écria la baronne, et

-Soit, madame ! fit le comte en des larmes de rage et de désespoir chapitre VIII
grimaçant un sourire infernal jaillirent de ses yeux. Vt, n'attnz p e snmcea le
aimettons que, des deux, vous êtes la cause de mon malheur, vous me Après u intat e sine-
la plus trompée: vous aviez quel précipitez dans le gouffre du dés- baron reprit:
que chose, moi je n'ai rien. d s honneur ! -Mon fils dites-vous.-Je n'ai
- Cet aveu consterna l baronne.' La porte s'était ouverte linstat voulu vous faire aucun reproche:
-. Te n'ai rien qu'un seau. omd'avant, et Paul, pâle comme la je sais que clest mal à un fils d'a-

et uit crédit très passable!1 ajouta-' mort. se tenait debolut. sur le seuil dresser à sa mère de dures paroles;
t-il, e pendant les dernières laroles de sa m tis, Madame! vous n'avez pas

-Il faudrait aller loin pour le mère. Le comte frémit en aperce- toujours agi en mère envers votre
trouver, votre cédt ! répliqua la vant le jeuneb ro, dont les yeux enfant, etdans ce sens vous êtes
baronne, et quant à votre beau étincelaient au milieu de son pâle aussi coupable que le comte de
nom Mais Vous n'étestout bon- visage, comme deux étoiles au fir- Beauregard.

iement qu'un... marnent p la nuit la plus sombre. -Que voulez-vous dire, Paulv
-dites-le moi, madame, dites-le! Il lui sembla voir se dresser devant -Que vous avez immolé votre
- n parvenu ! lui une menace de mort. Instinc- fils, -tout comme le comte de
-Ce qui ne vous à pas empêché tivement, de Beauregard se saisit Beauretard a saurié sa fille-sUr
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